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N°8

Rencontre glaçante

L'article s'étalait sur une page de l'édition du 25 mars 2014 de Ouest -Aven :

'Un piano à queue de marque Steinway a été retrouvé hier matin, au sommet de la falaise à Plogoff

dans le Finistère. Posé là, sur la lande rase balayée par le vent, dans un des plus beaux sites de

Bretagne, il demeure un véritable mystère pour les promeneurs…'

Marie Hellio tourna la page du journal avec étonnement. Puis d'un geste précis, elle prit son café en

main, avant de le boire par de petites gorgées assurées. Cela faisait longtemps qu'elle attendait une

enquête à résoudre. Dans sa maisonnette de Douarnenez, comme chaque matin à 10h, elle lisait les

journaux régionaux et nationaux, en rentrant de son travail d'aide à domicile auprès de personnes

âgées. Marie était correspondante de presse dans l'un de ces journaux bretons à grand tirage. Elle

s'occupait de quelques articles ou même de brèves. Cette fois, une affaire s'offrait à elle. Alors, elle

prit son manteau à la hâte et sortit s'engouffrer dans la fraicheur humide de l'Est Cornouaille. En ce

mois hivernal, mieux valait s'emmitoufler chaudement. La jeune femme d'environ 35 ans possédait

une petite voiture ancienne de marque française, pétaradante à souhait. Tandis qu'elle faisait le

voyage de Douarnenez à Plogoff, elle se trouva songeuse. Il y avait en effet, matière à interrogation.

Il pouvait bien sûr s'agir d'une farce, mais l'auteur de cette espièglerie restait inconnu. Un sacré

remue-méninge que cet événement dans les terres tranquilles finistériennes. Après une petite demi-

heure de route, Marie arriva aux environs de la falaise du village et gara sa voiture en contrebas.

Elle se dirigea calmement vers le littoral escarpé. Elle mit son pied dans la bruyère molletonnée,

rendue détrempée par les intempéries, et traversa un petit bout de cette végétation avant de gagner

le chemin. Le panorama spectaculaire lui sauta au visage. Il laissait entrevoir l'océan, bouillonnant

de mouvements d'écumes. Les falaises aux pointes découpées, comme déchiquetées s'étendaient à

perte  de  vue.   Le  vent  salé,  puissant,  faisait  tourbillonner  ses  cheveux  dorés  en  tout  sens.  Elle

atteignit enfin les lieux rendus insolites par ce canular insensé. Là, installé placidement près du

rivage escarpé, se tenait le grand piano, très imposant, entouré d'une dizaine de badauds, rendu

curieux. Il y avait de tous les âges. Hommes, femmes ou enfants, tous étaient présents pour laisser

libre cours à leur ahurissement. Marie s'avança pour se fondre dans la masse et réussir à en savoir

davantage.

'  C'est  colossal,  cet  objet!  Non  de  non!  s’exclama  un  homme  de  la  cinquantaine,  semblable  à  un

matelot avec sa simple vareuse en lin bleu marine et son bonnet rouge.
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- De mémoire, on n’a jamais vu ça! cette fois, une femme âgée aux longs cheveux gris

attachés en queue de cheval et aux petites lunettes, prenait la parole.'

 Un cordon de police avait été installé pour délimiter l'objet et l'écarter de la foule. Un détail

s'imposa à Marie. Deux jeunes hommes placés en retrait discutaient discrètement. Pris par un

instinct inexplicable, elle décida de les interroger.

'Bonjour messieurs, commença-t-elle. Que pensez-vous de ce piano?'

Les jeunes gens la regardèrent un peu mal à l'aise, l'un d'eux, presque rougissant répondit.

'On ne sait pas, mais, on a trouvé une écharpe, pas loin. Elle est trempée par la pluie.

- Vous ne le mentionnez pas à la police?

- Si, nous pensons aller le signaler

- Est-ce que je peux la voir?

Avec une certaine hésitation, le garçon lui tendit l'objet. D'un coup d'oeil rapide, Marie observa ce

qui était finalement une étole, aux sigles d'une maison de couture réputée, Marc Veyrnet. Une petite

pièce féminine, pour couvrir un cou délicat. Après les avoir remerciés, Marie rentra chez elle.

Naturellement, elle n'avait rien découvert de probant, excepté ce foulard précieux. Elle entreprit de

passer la première partie de sa journée à faire des recherches sur le piano en lui-même. La marque

prestigieuse semblait indiquer des prix mirobolants s'envolant à plus de 100 000 euros. Un tel objet

ne pouvait appartenir qu'à une personne très riche ou à un voleur. Après ces premières analyses,

Marie partit travailler à 17h pour effectuer, le ménage et préparer le repas de Monsieur Lambert. Le

vieil homme dont elle s'occupait ne manquait pas chaque jour de boire café et infusions avec elle.

Pour entretenir la conversation, et tout en servant une verveine, elle décida de lui raconter les

dernières nouvelles concernant l'affaire du lourd instrument de musique.

'Il y a des fous, moi je vous dis, s'exclama le Monsieur, très étonné. Probablement un riche

excentrique!'

Les paroles de Monsieur Lambert firent échos aux soupçons déjà formés de Marie. Pour réussir une

telle prouesse, il faut certains moyens. Mais comment, réussir à retrouver la trace, du poseur de

piano?  Marie sentait à présent un découragement évident. Avec peu de moyens, il semblait difficile

de faire avancer son investigation. Après ses travaux ménagers, elle prit congé de Monsieur

Lambert. Le lendemain matin, elle se rendit au café du village, bien décidé à glaner des

informations nouvelles. À son arrivée, elle remarqua le décor sommaire du bar PMU. Quelques

tables et chaises et un carrelage en damier noir et blanc. Elle s'installa au comptoir et commanda un

café serré, tout en tendant l'oreille.

'Moi je vous dis que c'est Karamin, qui a fait l'coup! un vieux loup de mer était en train de
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s'emporter. Il a le château de Ker Orégane!'

Soudain, dans la salle, un autre homme éleva la voix.

'Qu'est-ce t'en sais, p'tit Louis, toi, hein?'

P'tit Louis, devint écarlate et bougon.

'Il venait se mêler à nous lui! Il v'nait tous les jours, boire un verre. C'est un grand musicien.'

Il y eut un grand silence dans la pièce. De ces silences qui marquent une certaine connivence

d'appartenance à un clan. Il y a ceux qui savent et ceux qui ne savent pas. Marie but son café d'une

traite et sortit dans le crachin breton. Karamin, elle tenait un nom. Une piste, même. Elle découvrit

sur l'internet, le passé mélomane du fameux musicien. Après avoir appris très tôt le piano avec son

père, il fit un brillant conservatoire à Paris. Devenu soliste, il donna des concerts dans le monde

entier, avant de terminer sa carrière brutalement et sans raison apparente, un an plus tôt, à l'âge de

52 ans. Marie connaissait de nom le château de Ker Orégane. Située dans l'arrière-pays, cette

demeure ancestrale détenait l'une des plus belles architectures du département. Après quelques

hésitations, Marie décida de s'y rendre, en fin de journée, sans aucune idée de la marche à suivre.

Qu'allait-elle donc demander? Elle décida de jouer le tout pour le tout, et sans savoir quoi dire, elle

sonna à l'entrée du domaine. Personne ne lui répondit et elle remarqua une caméra de vidéo

surveillance à l'entrée.

'C'est bien ma veine, pensa la jeune femme.'

Elle décida alors de guetter le château, de sa voiture, garée un peu plus loin. À regret, elle constata

que son véhicule n'était pas des plus banalisé et discret. Elle attendit de longues heures, et à 0h00

environ, elle était sur le point de rentrer bredouille, lorsqu'elle remarqua les lumières du grand

portail clignoter. Une longue berline noire luxueuse en sortit et tourna vers la droite. Marie prit le

maximum de temps avant de démarrer sa propre voiture, pour laisser une longue distance

et commencer une filature. Elle se demanda si elle n'en faisait pas un peu trop, mais gagnée par

l'excitation du moment, elle continua la route, le coeur battant. Elle fut des plus étonnées, lorsqu'elle

comprit que la destination n'était autre que la falaise de Plogoff. La voiture, devant elle, sembla se

garer au loin. D'un geste rapide, Marie arrêta son véhicule aussitôt sur le bas côté de la route.

Tremblante, elle devina le lieu d'arrivée: le piano sur sa falaise. Elle s'approcha à pas de loup,

courbée, avançant à tâtons dans le noir quasi complet. Elle ne savait pas trop comment se diriger et

les minutes lui semblèrent une éternité. Soudain, des notes d'une balade romantique commencèrent

à lui parvenir. Le musicien fou avait rejoint son instrument pour une mélopée nocturne. Elle n'osa

pas se rapprocher. Cet homme pouvait-il être dangereux? Elle n'en savait rien et sagement, elle fit

demi-tour. Cette nuit-là, elle se retourna dans son lit comme jamais. Une multitude de questions

trottaient dans sa tête à un rythme effréné. Si elle en avait appris beaucoup, en peu de temps, rien ne
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lui permettait de trouver une explication rationnelle à cette histoire. Le musicien génial, était-il

vraiment la personne qui avait laissé le piano sur la falaise? Et puis, pourquoi, pourquoi jouait-il de

son fichu instrument à l'heure où toute personne convenable serait déjà en train de sombrer dans le

sommeil? Il fallait lui tirer les vers du nez. Coûte que coûte. Mais comment? Marie décida d'y aller

frontalement. Cette fois, elle n'allait pas laisser l'homme lui échapper. Elle se rendit donc sur la

falaise, le lendemain soir, aux alentours de minuit à proximité du piano. Cachée dans l'obscurité,

elle aperçut une silhouette faiblement éclairée par une lampe torche vacillante. Elle recula, attendant

le jeu des premières notes, avant de se rapprocher et d'allumer sa propre lampe torche, qu'elle pointa

en direction de l'homme. Installé sur son siège pliable, emmené pour l'occasion, il fut pris de court.

Effrayé, il esquiva le geste de vouloir prendre ses jambes à son coup, mais Marie ne lui en laissa pas

l'occasion:

'Attendez! Je sais qui vous êtes! Je suis là pour résoudre l'affaire du piano!'

Une voix intense, rendue encore plus grave par le stress retentit dans le silence de la lande. À son

tour, l'homme dirigea sa lampe torche en direction du visage de Marie.

'Qui êtes vous donc, fouineuse, je vous ai vu devant chez moi? Foutez-moi la paix!

- Je mène l'enquête sur le piano. Vous me devez des explications!

- Ah mais ça c'est ce que vous croyez, je ne vous dois rien du tout!'

L'homme, à la haute silhouette, rendue à peine perceptible dans l'obscurité, commençait à faire

vraiment peur à la jeune femme qui restait à une distance d'environ 20 mètres.  Elle reprit,

courageusement.

' Votre présence ici n'est pas anodine. De plus j'ai découvert un foulard de femme à proximité du

piano! Que pouvez-vous en dire?'

Elle  pointa  sa  lampe  en  direction  de  l'homme,  éclairant  furtivement  un  visage  dont  le  regard  fut

traversé par un éclair de folie .

'Ah Martha, Martha! hurla le pianiste dans un grand cri d'épouvante. Un frisson glacé traversa le

dos de Marie tandis que l'homme, fou de douleur, semblait prêt à quelques accès de violence.

Contre toute attente, il s'installa à nouveau sur son siège.

'Ma femme Martha, c'est son écharpe qui portait encore son doux parfum. Je l'ai perdu l'autre nuit,

tout comme j'ai perdu Martha, qui m'a quittée! avoua-t-il enfin. Après avoir joué de mon piano  sur

tous  les  continents,  je  n'ai  pu  que  vouloir  l'installer  ici,  dans  le  seul  endroit  qui  était  cher  à  nos

coeurs. Cette falaise et nos souvenirs, c'est tout ce qui me reste!

-C'est donc vous qui avez amené le piano!'

À ce moment, l'homme sembla pris à nouveau de son accès maniaque, et dans une voix ricanante,

répondit.
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'Ne nous avisez jamais de révéler à qui que ce soit que je suis l'auteur de ce fait. Sinon, nul ne sait

ce qu'il adviendra de vous'

Il partit alors dans un rire tonitruant. Prise de terreur, Marie recula et se mit à courir de toutes ses

forces, bien que sa voiture était dans l'autre direction. Il ne la suivit pas. Elle passa la nuit à errer

dans la ville de Plogoff, marchant dans les rues, tentant de se réchauffer jusqu'au petit matin  ou

elle regagna sa voiture. Trop effrayée pour écrire un article, elle finit par se dire que l'excentrique

personnage n'avait fait que poser un piano au bord de l'océan, après tout. Un peu sonnée par cette

aventure, elle n'était plus du tout sure de ses élans journalistiques. Elle démissionna, convainque de

ne plus avoir sa place de par son manque de pugnacité à traiter des histoires un peu plus retordes. Le

temps passant, elle commença à oublier l'histoire. Quelque six mois plus tard, elle découvrit cet

article dans la presse:

'L'affaire du mystérieux piano de Plogoff semble avoir trouvé une partie de sa résolution. Jean

Karamin,  ancien  pianiste  de  renom,  a  été  mis  en  examen  au  parquet  de  Rennes  pour  les  faits

suivants. Il est en effet accusé d'avoir assassiné son épouse, 2 ans plus tôt, dans une sombre affaire

de moeurs. Il avait entrepris un tour du monde avec son piano déguisant le décès de sa femme. La

fin du tour du monde se situe à Plogoff, sur la falaise. Des experts psychiatres demandent sa place

en  institution  puisque,  l'homme,  disent-ils,  ne  reconnaît  pas  les  faits.  Il  aurait  sombré,  dans  la

psychose.'


